L E 


TEDEVM 

E T 

LES  ACTIONS 

DE  GRACES  CH  ANTE  ES 

ET  CELEBREES  PAR  LES 
HabitansdcSainde  ^ 
Manehoud. 

Dtdiè  ik  S^yne  n^enCc. 


, A PARIS, 

CheziEAN  Brvn ET, ruëfaind 
Germain  aux  trois  Pigeons, 
M.D.  C.  XIIII. 


A LA  ROYNE 


REGENTE. 

Adame, 
afleuré  de  voftrc 
clcmcceqHi  reçoit 
en  gré  ce  qui  eft 
offert  à voftre 
Majefté  d’affeéti- 
on  J 6c  recognoiC- 
iànttous  les  jours  parles  apparan- 
cescequien  pcuteffre^franchifant 
les  limites  d’vn  iugemeiit  bien  fa» 
çonné  , accompagné  pourtant  de 
tout  ce  qui  eft  requis  à vn  homme 
demacôditionpourvoftre  feruice, 
i’ay  ofé  vous  adrefler  ce  petit  dif- 
eours  non  pour  tirer  gloire  de  lou- 
urage,  mais  pour  luy  donner  quel- 
que luftre  à fa  defFe<ftuofité,dehrant 
compenfer  parcoures  forces defub- 
miffions  ce  bien  quandil  plairaàvo- 
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ftreMajeftc  de  m’honorer  defesdi- 
uins  commandemens:  le  crois  qu’a- 
ués  ces  jours  pallés  reeeu  en  bonne 
parc  ce  que  ma  plume  auoit  tracé 
touchant  les  affaires  de  ce  temps  ^ fi 
cela  eft  il  faut  que  ie  confole  mon 
ame  & que  ic  brife  tous  les  baftimês 
de  Ion  inquiétude,  finon  auflî,  ie  me 
doibs  d’auantage  forcer  à faire  con- 
quelle  delà  capacité,  pour  fupleant 
au  defFauts  que  ma  ienueffe  a peu 
faire  if  aiftre  trauailler  de  plus  en 
pliisàgaigner  la  perfeclion  que  de 
me  dire  a bon  droicl. 


DeVoflreMajelléle  plus 
humble  & plus  obeilfanc 
feruiteur  &:fubject. 

D.P.D. 


LE  TEDEVM  ET  LES 

ACTIONS  DEgRACE^D£S 
Habitcins  de  fàinde- 
Mace  houd. 

dedie  a id  J{oyne  B^^ente» 

i'Lv  Y quiiadis  iU 
luniinë  des  raions 
de  la  duiinité  fît 
naiftre  les  fleurons 
delafàgelle  confi- 
derantque  tout  ce 
qui  prend  cours  .entre  les  hommes 
peut  produire  d’autres  efFeds 
que  ceux  qui  font  tracés  parldnili- 
gation  de  leurcaufe  première, trou- 
ue  bon  de  blafmer  ceux  qui  fuiuant 
lapide  de  leur  paffions  ne  butent 
qu’à  la  diftilation  de  leurs  larmes, 
^ la  raifon  que  Ton  peut  trouuer 
pertinente  en  les  difcours,  eft  que 
premièrement  l’on  fe  rend  infenfî- 
blede  tout  le  bon-heur  que  le  Ciel 
nous  procure,  & en  ce  faifant  Ton 
nous  iuge  non  point  hommes,  mais 
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pour  brutes  fteriles  deraifon*,&dë 
iugemenr. 

TadrefTerois  volontiers  cet  cn- 
feignement  à nos  compatriotes, n*e- 
floitque  le  les  vois  tous  faire  ban- 
queroute à la  trifteHe , auffî  la  fran- 
chifc&rintegritë  des  actions  dVn 
bonferuiteurôcfiibied  defonRoy, 
& d’vn  vray  fidele  à fa  patrie  ne  le 
conlîdere  point  tant  par  le  tefmoi- 
gnage  qu’il  pourroit  rendre  du 
dueil qu’il  auroit  devoir  vne  bou- 
rafque  s’efleuer,que  par  la  ferme  re- 
folution  de  la  combatre , où  parfon 
rcfentimentplein  d’ail egrelTe  pour 
bâbord defon  bon-heur: Les  âmes 
neantmoin  s coures  franches  & fidè- 
les ont  Ibuftcnu  plufieurs  eflForts 
contraires  a leurs  intentions , mais 
quoy  ? Tout  ainfi  que  ce  nuage  fe 
vouloicbrauerànos  defpens,  nous 
priuât de noftre lumière, aufiî  d’au- 
tant plus  auons  nous  du  fubieda 
prefcntde  nous  rire  de  leur  entre- 
prife,qui  afait  naufrage  cent  &cenc 
_ fois  auanr  que  d’auoir  peu  finglcr 
feulement. 


S’en  eft  fait  braues  x .ançois  les 
malheurs  que  nous  croyons  nous 
talonner  fuient  dcuant  nous  à pas 
de  Cerf, nous  voyons  leurs  poftures 
& leurs  démarchés, rien  ne  nousferc 
d’obftacle  & d’empcfchement  au 
contraire  tout  ce  que  bon  peut  s'i- 
maginerauoirpeu  nous  contrarier 
fe  voit  auflî  a clair  que  dans  la  glace 
ou  la  beauté  ou  la  diJfFormité  du  vi- 
fage:Que  reftc-il  donc  pour  vous 
faire  continuer  en  lacreancc  de  vo- 
ftre  iîncerité , fi  ce  n*efl:  en  careflànt 
latranquilitéquel’ona  fait  naiftre 
de  rendre  grâces  à hEterncI  qui  pre- 
uoyantcc  quiarriue  par  l’iniurede 
la  guerre  à voulu  vous  en  garentir 

f)ourvous  faircfuccer  les  délices  de 
’vnion,&le  miel  de  la  concorde: 
Sus  donc  tefmoigncz  voftre  bon- 
heur par  des  ades  folemnels,  les 
Payensvonsen  donnent  laleçô,ou 
du  moins  il  vous  ontlaife  vn  crayon 
& vneinarquefuyuât  laquellevous 
pouucz  conduire  vos  bonnes  volo- 
tez,&  fi  vos  a dio  ns  deuotes  ne  fiiffi  - 
fentfuyuezla  piftedesRoniains  qiii 


autrefois  pour  fauourer  Sc  reco- 
gnoiftre  vue  rcfiouyfl'ance  publi-  ’ 
cjue  alamoient  de  tous  coftez  des 
jteux  publics, comme  eftant  le  feu 
réputé  pour  Timage  de  Ja  diuinité. 
De  mapartpour  mô  refl'écimecpar- 
ticulier  je  ne  poflede  rien  de  lana. 
ture  qui  ne  fepresécepoura’immo- 
1er  fi  les  holocauftes,ôc  les  facrifices 
soc  cncores  en  vfage, toutefois  pour 
leferuicedemon  Koy  ,pourla  def- 
fencede  ma  patrie,  ôc  pour  là  totale 
conferuation  tout  ce  qui  eft  mien 
en  Ion  d'eftroit  cft  preft  de  fairevoir 
mon  affedion  & mon  obeiflance, 
quand  il  feroitmermesqueftion  de 
la  fortune  6c  de  la  vie , car  en  des  a- 
des  ou  l’obligation  & Thonneur 
nous  tient  engagez , Ton  ne  doit  ef- 
pargner  goûte  de  lang  ny  efprit  tel 
qui  Ibit  en  noftre  corps  qui  ne  com  - 
bâte  en  Atlilete  généreux. 

De touttempsfayrecogneu  les 
elFeds  de  pareilles  proteftations 
au^  deportemens  des  naturels  & 
légitimés  noiirnflbns de  la  France, 
aullîlc  laid  duquel  foigneufement 


elfe  daigne  les  efleuer  à Icgoufi  Ci 
délicieux  que  quand  J*humeur  leur 
prendroic  de  dégénérer  tant  de  rc- 
fèntimcns  leur  piqueroient  le  cœut 
& la  poitrine  quepluftoftilseipou- 
feroient  vne  parque  que  d*en  tracer 
aucune  aparance,de  façon  que  lors 
que  Tinfortune  les  aflaille^ou  que  la 
félicité  les  vient  blandir . & car effer 
auffitoftils  enliurent  Timage  & le 
portraid, pour atirervn chacun  au 
giron  defon  deuoir:Cequicftaifé 
de  iuftifier  par  la  rumeur  de  la  pop  u- 
lace , qui  interprétant  ces  iours  paf-« 
fezicsadions  de  Mcflîcurs  les  Prin»- 
ces  en  maüuaife  part  veu  leur  ablèn* 
ce  de  la  Cour,  à fait  gliflcrtànt  de 
foupçonsde  leur  fidelité, que  c’eft 
quafi  vne  tache  à Icurrenommcc 

3ui  ne  tient  pourtant  plus  quel’i- 
eeaure(pedderœuure&  de  Tef- 
fed* 

LailTons  à part  tout  ce  conflit, 
iaiiibns  là  toutes  les  afFedions  de 
nos  freres  germains^  fai fons  ceflet' 
ce  faux  murmure,  & reuenons  à no^ 
ftre  obied,  ilefl:  ioyeux,  il  eft  fa- 
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Jntaire\  il  cft  paifiblc  & gracieu’/, 
bref  xcit  la  Paix-  qui  nous  effc  don- 
née pour  recompence^non  denos 
merites^mais  pour  nous  inciter  a 
recognoiftre  les  grâces  que  le  Ciel 
nbus  a procurées:  Cela  eftfeur  n’en 
doutons  points  car  d’en  fbupçon- 
ner  le  moins  du  monde  ce  feroit  c- 
rercortrrelafoy  ^ décliner  bautho* 
rite  dü'Rioy  ôc  de  la  Royne , fie  faire 
vn  affront  a la  renommee  de  ceux 
qui  nous  doiuenc  conferucr. 

Ilnielouuicntd’'auoirleu  qu*au^ 
tivfoislesÆgyptiens  plongés  plu- 
itôft  dans  le  bourbier  de  leur  igno- 
rance que  dans  la  fontaine  de  lalu* 
miere  aiioient  vn*  tel  refentiment 
du  premier  ’abord  de  leurs  dela- 
ffres , qu’ils  'Croy oient  ne  viure  ia- 
niais  qu’rnquicTés;s’ils  ne  termi- 
naient par  le  poilon  Jeurmefcon- 
tentement  fie  leur  vie:  Mais  fi  cette- 
raveàferuy  d aiieuglement  aux  et 
prits  de  ces  pauures  depourucus/ 
tene  doit  point  pourtant  effré^vn 
crayon  qui  piiiflé  nous  feruir  de 
modelé  a ke  conduite  de  nos  afFe- 
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âions^mais  au  contraire  recognoiC 
ians  la  vile  eftoffe  de  leur  cerneau 
nous  deuons  nous  en  feruir  comme 
du  feure  pour  allumer  la  fouclie, 
quife  moque  par  fa  duree  de  la  per- 
te de  fonvoifin. 

D oncà  bon  droit  nous  deuons 
tous  chanter  à haute  voix  les  Hym- 
nes les  Cantiques  de  la  Paix,&: 
puifque  nous  voyons  deuant  nos 
yeux  confondre  le  difeord  par  la 
bonnace  des  Cieux  & des  Aftres, 
rien  ne  doit  plus  feruir  de  réfiies  à 
nos  imaginations  qui  iVatraine 
quand  & Iby  la  ioye  ôc  robeilTance, 
& tout  ce  qui  eft  requis  ôc  necetlai- 
re  pour  nous  faire  déclarer  vrays  & 
légitimés  enfans  de  noftre  mere 
nouriiîierc  , car  de  plonger  plus 
croupis  dan  s la  fange  du  dueil&de 
delà  trifteiî'e,l’on  nous  aceuferoit 
pour  importuns  delà  tranquilite  ou 
pourvoiiez  à la  rage  & au  defcfpoir: 
fi  bien  qucçc  qui  nous  refie  d'exe- 
cuterpoureftre  recogneus  au  vray 
ce  que  nous  fommes,ceft  qu’apres 
en  auoir  rendu  les  grâces  au  prote- 
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éïeurduCiel&dc  Ja  terre , il  con- 
uiêt  d*Quurir  les  bras  pour  rcceuoir 
auec  toute  forte  de  bénignité  & 
d’obeifsace,  ceux  que  nous  eftimiôs 
à peu  près  eftre  nos  contraires. 


CEft  à Dieu  maintenant  qu’il  faut 
rendre  les  grâces 

Tefmoignant  par  nos  vœux  noftre 
nncerité. 

Il  le  faut  ic  le  vois  car  pour  l’impieté 
E on  reçoit  plus  fouuentles  defdains  & 
difgaces» 

Nous  allions  treltuchant  accablei  de 
mifere 

Dans  vn  lac  tenebreuy  plain  d’horeur  & 
d effroy, 

Nouseftions  pourfuiuis  foubz  ombre  de 

lâfoy 

Dedangersdefureursde  rage&  difcordc. 

Mais  grâces  au  grand  lupin  quiayme  ce 
bas  monde 

Nous  fomraes  garentis  de  ces  rudes  ef- 
forts. 

Car  au  lieu  de  nous  voir  pallifans  demy,* 

Ores  nous  iouiffonsd’vne  grâce  fécondé. 

Et  la  ficre  AtroposquifauteloitioieuTe 
^ braT*  de  luy  tendre  les 

Æncreue  de  dépit,  mais  ce  font  nos  elbats 
Qui  nous,  donne  les  fruiéfs  d’vne  vie  a-  ' 
moureufe. 

F I N. 
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